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,_.. Prière à l'ancien de lire celle commu­
nication à. l' ê_qlise. 

LE COURS DE PARIS 
LE moment est venu de commencer notre 

cours d'instructions cette année, et nous en 
appelons à tous ceux qui ont à cœur l'avan­
cement du règne de Dieu, afin qu'ils travail­
lent avec nous à le faire réussir. , 

I. L ocalité. - Ce cours se tiendra à Paris. 
A bien des égards, nous avons vu la main 
de Dieu nous guider dans ce choix. Comme 
tous les grands centres, Paris est une ville 
impie ; mais il y a pourtant bien des âmes 
honnêtes qui soupirent après la vérité. Dieu 
est-il mort? Si non, nous comptons sur le 
secours du Dieu vivant pour notre travail 
dans cette ville. C'est un milieu splendide 
poùr inspirer l'esprit missionnaire à notre 
jeunesse et pour apprendre les meilleures 
méthodes d'évangélisation. Il y a aussi de 
grandes bibliothèques et bien des institutions 
nationales. Paris offre nombre d'occasions 
de se développer à ceux dont le cœur est 
~xé sur Dieu. Après bien des recherches fa­
ti~antes, le Seigneur nous a bénis en nous 
a~dant à trouver un bel appartement, pré­
cisément au centre de cette grande ville. 
L'appartement est vaste, comme celui que 
~ous avions à Genève, mais au premier 
etage et bien éclairé. II est situé à la rue 
M.ajebranches No 8. Nous avons aussi trouvé 
u~es alle àppropri'ée; à non moins de 16 
rrunutes de !'.appartement. 

1 II. Durée du cours. - Le cours s'ouvrira 
e lundi 27 octobre 1902 pour se terminer 

le 13 avril 1903 • il durera par conséquent 
6 mois ou plutôt 24 semaines, c'est-à-dire 
deux fois et demi autant que celui du prin­
temps dernier. Le cours de Genève n'avait 
duré que 10 semaines. 

III. Qui devrait y assister. - Tous les 
jeunes gens et jeunes filles, âgés de plus de 
dix-sept ans, qui désirent augmenter leurs 
connaissances, surtout ceux qui sont déter­
minés de braver toutes les difficultés et de 
tout sacrifier pour devenir de bons ouvriers 
pour le Maitre. Nous avons grandement be­
soin d'ouvriers qualifiés dans ce champ. 
Il en est beaucoup qui s'offrent comme ou­
vriers ; mais c'est un fait lamentable qu'ils 
n'ont pas encore la moindre idée de ce que 

• c'est que le service de Dieu. Un jeune pro­
fesseur d'Amérique s'est déjà embarqué pour 
venir nous rejoindre et se développer comme 
ouvrier dans le champ français. D'autres 
viendront plus tard. 

IV. Instructeurs. - Nous avons déjà 
mentionné leurs noms. Le corps enseignant 
sera suffisant cette année pour enseigner 
tous les sujets que l'on pourra demander. 
De plus, nous comptons sur la présence du 
Saint-Esprit. 

V. Ce qui sera enseigné. - .Les branches 
nommées ci-dessous pourront être ensei-· 
gnées; mais on n'enseignera que celles pour 
lesquelles on fera une demande légitime et . 
que les élèves seront à même d'étudier : la 
Bible (Ancien Testament, Vie de Christ, Vie 
de St-Pa1:11 et Vérité p~ésente) ; le français 
(grammaire, composition et rhétorique) • 1 

l'anglais; l'italien (un jeune diplômé d'Itali~ 
\er~ partie des ~lève~) ; le latin ; le grec ; 
1 hebreu; la phy~10log1~ ; la philosophie na­
turelle ; la zoologie; l'arithmétique ; l'algèbre ; 
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la géométrie; l'élocution ; les études bibli­
ques ; le colportage. 

VI. Dépenses. - Le prix du cours est de 
275 francs pour les 6 mois ou 24 semaines. 
Pour Paris, où la. vie et les locations sont 
c4ères, on peut voir au premier coup d'œil 
que c~ prix-là est bon marché. Mis en regard 
du prix du cours de Genève, il supporte fa­
vorablement la comparaison. A Genève, 
nous avions demandé 100 francs pour 10 
semaines ; à ·Paris, nous demandons 275 fr. 
pour 24 semaines. Comme dans toutes les 
écoles, les payements doivent se faire un 
mois à l'a van ce; ceux mêmes qui donneront 
les 275 francs dès le début bénéficieront du 
4%. On adoptera le ,système des deux repas. 
S'il est des élèves qui <désirent choisir ailleurs 
le~r cham~re et leur pension, ils sont par­
faitement hbres, après s'être entendus avec 
le comité de direction; mais cette méthode 
sera pour eux plus expendieuse. Quant à 
ceux qui feront partie intégrante de la fa­
mille, il faudra naturellement qu'ils se par­
tagent le travail de la maison, de même 
qu'à Genève. Le prix de 275 francs com­
~~en~ la cham?re, la pension, le chauffage, 
1 ecla1rage et l'mstruction. • 

VII. Ce que les élèves devraient apporter. 
- Chaque élève devrait apporter un oreil-

• 1er et des taies en suffisance, un couvre-lit 
des draps, 4 linges de toilette, du savon 1. 
desceute de lit s'il en· désire une, 4 serviett~s 
1 lien et tout ce que l'on peut désirer pou; 
rendre sa chambre plus attrayante ou plus 
confortable, comme : tapis de table rideaux • 

L • fi ' ' etc. es Jeunes 11les devraient aussi se mu-
nir du nécessaire pour coudre ou raccom­
moder ( ciseaux, aiguilles, fil, etc.). Comme 
les élèves devront s'occuper des travaux de 

. ménage, ils feront bien de se pourvoir par 
avance de tabliers. Tous devraient aussi 
a-;oir avec eux du cirage et des brosses. 
~ oubliez pas non plus d'apporter pour 
l'étude de la Bible : Patriarches et Prophè­
tes et la Grande Controverse. Un bon dic­
tionnaire de la Bible et une concordance 
seraie'nt aussi très utiles. 

. VIII. - Une série de réunions auront lieu 
dans_ la .ville, et cela pour le. bièn de l'école 
aussi bien que pour le public. Les élèves 

auront aussi l'occasion d'apprendre à 
naître les grandes vérités du message con~ 
manière de les présenter. et la 
, Le comité se réserve le droit de pr· 
se retirer de ce cours tout élève qui ~e~ de 
qu'en peut juger l'école, se conduit' deu nt 
nière à ce que son travail et sa présencrna-

• t · 1 fit bl • , e ne s01en p us pro a es rn a eux-mêmes • . 
l' . 1 • • t ' ni a eco e, m a ous ceux que cela concerne 

~ous souvenant des bénédictiQns que· 1 
Se1gneu_r n?us, a a~c?rdées à Genève et a! 
la cooperat10n des eleves présents nous 

. 1 ' es-perons que e cours de Paris. sera un cou 
de pro~~ès. Tous ceux qui désirent y assist: 
sont pries de s'annoncer à M. B.-G. Wilki _ 
son, à Bâle, Weiherweg 48, jusqu'au 18 o~­
tobr~, et après à Paris, rue Malebranches 8 
Plus1e_urs s~ sont déjà fait inscrire. Nul n~ 
devrait vemr au cours sans a voir fait part 
par avance de ses intentions à l'un des mem­
br~s du comité. Ceux qui sont qualifiés mais 
qm n'ont pas les fonds nécessaires pourront 
profiter du fonds d'éducation; mais on s'at­
tend à ce que ceux qui le peuvent paient 

• leurs dé~enses. Chacun pourra colporter 
dans la ville et gagner ainsi ce qu'il pourra. 
Nom~ ne pouvons pas encore nous étendre 
beaucoup sur ce sujet, vu que nous ne sa­
vons pas encore ce que le Seigneur fera. 
Que ~ous nos frères et sœurs prient pour le 
succes de cette école. 

Le Comité : 
TELL NUSSBAUM, 
JOSEPH ·cuRDY, 

B.-G. WILKINSON. 

Encore le Cours à Paris 

Nous désirons attirer l'attention de no~ 
frères sur le fait que l'œuvre commencée a 
Paris est sérieuse et qu'elle demande leur 
coopération. La responsabilité du messaâe 
ne repose pas seulement sur les épaule~ e 
ceux qui ont été choisis comme ouvriers, 
mais elle _est distribuée entre tous. t é 

L'année dernière, nous avons renc~
0
/t 

un père qui croit la vérité ou plutôt _qtn t a;e 
~rof ession d'y croire. Il a un fils dés1ran 

I' 

1 
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consacrer à l'œ_uvre du Seigneur. Nous 
croyons que le J~une homme, en se déve­
loppant, donnerait un bon ouvrier. Mais, 
]ors du cours de G_enève, lorsqu'il fut pro-

osé au père d'ad_herer au désir de son fils 
~n le laissant vemr y prendre part, le père, 
dont Jes moy~ns e,?ssent_ suffi pour le laisser 
rtllcr, répondit qu 11 av~it besoin de son fils 
à la mais?n. Il semblai~ en outre que son 
aide n'était pas de première nécessité. Dieu 
demande aux parents de laisser leurs enfants 
se vouer à l'œ~vre la plus noble qui ait ja­
mn:is été confiee aux enfants des hommes. 
Cc n:est que lorsque nous sommes prêts à 
tout donner pour Christ que nous pouvons 
le suivre. 

Comme nous, l'Angleterre a déjà eu son 
premier co?rs. Il _a eu lieu_ .dans la ville de 
Londres et il y avait trente-six élèves. Laper­
sonne chargée de la branche du col portage 
était un homme de foi ayant tout sacrifié 
pour accepter la vérité. Il pressa les jeunes 
gens à faire la vente d'imprimAs dans la 
ville; mais lorsque cela leur fut proposé, 
tous s'écrièrent qu'il n'était pas possible d'y 
faire quoi que ce soit, car c'était trop diffi­
cile. Ils pensaient même qu'il rêvait en leu~ 
affirmant qu'ils vendraient' assez pour sub­
venir à leur entretien s'ils s'y mettaient avec 
courage et foi . Mais les choses se passèrent 
comme il leur avait été dit. A la fin du cours, 
chaque élève avait payé jusqu'au dernier 
centime qu'il devait, et la moitié d'entre 
eux y étaient parvenus en couvrant toutes 
leurs dépenses du produit de leur vente. 
Nous ne disons pas que Paris soit à cet 
effet égal à Londres. Mais le courage et la 
foi en Dieu peuvent accomplir un change­
~ent énorme. Voici ce que nous disons aux 
Jeunes gens : Priez à ce sujet. Désirez-vous 
obte~ir une éducation qui vous rende mi~ux 
quahfié à faire la volonté de Dieu? Dieu 
~~us o.uvrira le chemin. Sinon par la v_ente 

rnprimés il le fera d'une autre manière; et s'l , . 1 ne le fait pas d'uno autre marnère, ce 
sera ce t • d'' • • r amement par la vente imprimes. ~m • 
éd mencez maintenant à obtemr une 

ncar -av ion. Plus vous attendez, plus vous 
oc~~~ez en âge et vous laissez échapper des 
Plu asions que vous regretterez amèrement 

s tard dans votre vie. Ne craignez pas 

les difficultés qui sont les avant-cour~urs de 
bénédictions. Lisez le premier chap1tr~ de 
l'épître de Jacques. Les passages pé,mbles 
produisent l'expérience. C'est par ! expé­
rience qu:on apprend à parler, Iorsqu on est 
appelé à assister quelqu'un d'autre et qu.e 
l'on prend les devants dans l'muvre du Sei­
gneur. Il y a aujourd'hui beaucoup trop de 
messagers qui n'ont reçu d:autre appel que 
le leur propre, qui n'ont jamais passé par 
des expériences difficiles et dont les eITorts 
se font sans profondeur de sentiment et par 
conséquent sans succès. Joseph a eu une ~ie 
dure en Egypte jusqu'à ce qu'il eût attemt 
l'âge de trente ans. Moïse eut une tâche dif­
ficile lorsque la direction d'Israël lui fut con­
fiée. Daniel passa par une période pénible 
lorsqu'il était captif à Babylone. Christ a eu 
une vie pénible. Toutefois, ils ont eu un 
succès glorieux et se sont assuré la vie 
êternelle. 

Il est évident que nous ne désirons pas 
d'élèves inconstants. Nous désirons que ceux 
qui viendront restent jusqu'au terme du 
cours. Nous ne désirons pas d'élèves qui, au 
bout d'une semaine, se décident de r etour­
ner à la maison, sans excuse valable, sim­
plement parce qu'ils ont changé d'idée. Nous 
ne voulons rien de ceux-là cette année. 'C'est 
une cruauté d'engager le peu de place dont 
nous disposons pour juste assez de temps 
pour empêcher de la laisser à d'autres qui 
l'occuperaient pendant toute la durée du 
cours. Quand une place a été assignée à un -
élève, s'il s'en va après un court séjour, elle 
reste ·vacante jusqu'au terme de l'exercice. 
C'est une perte pour ceux qui auraient pu 
l'occuper; c'est une perte pour l'école au · 
point de vue financier, et un événement 

• désàgréable à Lout point de vue. Au cas où 
cela aurait lieu, il n~ serait que juste de 
~uivre l'exemple du monde en exigeant un 
dédommagement de l'élève qui quitte ainsi 
subitement. Nous espérons toutefois que 
personne ne le fera cette année. Venez avec 
foi; venez, prêts à rester jusqu'à la clôture 
du cours. 

Que les églises considèrent les besoins de 
la j~unesse. N'y a-t-il p~s dans votre rayon 
un Jeune frère ou une Jeune sœur qui de­
vrait assister à ce cours? S'il s'en trouYo 

1 
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è'est le devoir de l'église de les encourager 
à venir et de prier avec eux à ce sujet. Si 
la personne n'a pas les moyens nécessaires 
pour couvrir les frais, soit entièrement ou 
en partie, que l'église considère ce qu'elle 
peut faire pour lui venir en aide. Les églises 
feront bien de voir quel est leur devoir à 
cet effet, et alors on constatera un progrès 
concernant l'éducation. 

Nous demandons à tous de nous seconder 
par leurs prières. C'est une grande œuvre 
que celle dans laquelle nous sommes enga­
gés. Nous demandons à toutes les. églises de 
présenter sans cesse devant le trône de Dieu 
les besoins de l'œuvre à Paris. Le travail est 
au-dessus de nos forces. Mais c'est une 
petite affaire pour Dieu. Que dans les églises 
on désigne d'un commun accord un moment 
de la journée auquel chaque membre pourra 
se retirer vers Dieu et prier en secret pour 
cette œuvre. Il écoutera les prières et ]a vic-
toire sera assurée. B.-G. WILKINSON. 

----~----

AVIS 

LA Société Missionnaire de Lausanne s·e~ 
rait très reconnaissante aux colporteurs qui 
voudraient bien lui envoyer les adresses de 
personnes qu'ils pensent être intéressées à 
notre message, afin qu'elle puisse entrer en 
relation avec elles, soit par correspondance, 

. soit en leur envoyant des journaux. 
Envoyer ces adresses à Sœur Steiner, 

Square Graney, No 1, Lausanne. 

----~è-------

Neuchâtel, le 28 septembre 1902. 

CoMME vous le savez probablement, le 
canton de Vaud a été agité sur la question 
de la loi du dimanche. Vu la gravité du mou­
vement, nous ne pouvions pas rester dans 
Jlindifférence, encore moins laisser cette mul­
titude s'opposer directement à la loi de Dieu 
sans les avertir. Plusieurs le font ne sachant 
pas qu'ils .obéissent simplement à des voi?C 

trom_Peuses. ou~ ne pouvions nous ta· 
tandis que le Seigneur nous dit : ( Cr· Ire 
plein gosier. » Quand notre frère Vuilleu~~ à 
m'a invité à l'accompagner dans cette ta Ier 

• d f . ' t l ur~ nee e con erences, ces avec e cœur 1 . 
de joie et de reconnaissance que j'ai acle e~~ 
et j 'étais convaincu du bon succès. Je vo/ _e 
devant moi toutes les localités où nous dais 
vions aller et comme vous le verrez le Se~-

1 ' I-gneur a ouvert es portes d'une manièr 
merveilleuse. Après avoir demandé ave e 
force l'assistance du Seigneur et sa directionc 
nous pr~nions. chacun le travail qui nou~ 
convenait le mieux. 

Le Seigneur, me semble-t-il, s'est_ choisi 
de bien faibles instruments; mais nous étions 
forts de sa force et la victoire était assurée· 
non pas que la_ foule s'inclinait devant le~ 
enseignements du Seigneur, mais sa vérité 
était proclamée au monde. 

1Voici en quelques mots les résultats des 
conférences. 

Orbe 
Je suis allé d~.ns celte localité au sujet 

d'un local; m'adressant au syndic, il me dit : 
« Nous avons déjà eu une conférence d'un 
homme d'Etat ; ce serait mal de gâter la 
bonne impression. Je n'insistai pas. Je me 
dirigeai du côté de l'hôtel des Deux Poissons 
où je demandai si on serait disposé .de nous 
louer une salle pour une conférence dont 
j'exposai le but. On accepta tout de suite en 
nous laissant la salle pour 5 francs. Ce fut 
notre première conférence. Notre foi a été 
mise à l'épreuve, car il n'y a pas eu beau­
coup de monde. Nous aimons à croire que 
malgré cela la semence portera son fruit. A 
la sortie, nous avons remarqué un group_e 
de personnes au milieu duquel se trouva~t 
un homme plus âgé que le reste qui proclamait 
bien haut cc qu'il avait ent~ndu. J'ai eu le 
plaisir de trouver un boucher qui a assisté aux 
conférences à La Chaux-de-Fonds et nous 
avons eu une lecture de la Bible ensemble. 
Tl recevait avec avidité cc qu'il entendait. 

Yverdon 
Ici, le Seigneur nous avait _précédé.u~! 

m'adressai au bureau du syndic pour fé· 
salle en annonçant le but de notre con 

·• 
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C et l::t grande salle de l'Aula nous fut renc , . t N 
!ferle gratmte~en • . ous y avons fait notre 

~onférence qm fut bien bénie;_ l'auditoire 
n"était pas f~ rt nombreux, mais composé 

ersonnes mrruentes, telles que la dame 
de p • f 11 d du syndic edt sal _amt1 eT, ~ es ms de banquiers, 
d'hommes c 01, e c. ot a~rès, nous avons 
entendu parler de la bonne 1mpres.sion qu'a 

. se·e cette conférence. Jais 
Ste-Croix 

lei aussi _l,e Sei~~eur ~~us~ ouvert lu porte 
d'une marnere v1s1?le; J allai trouver lo pré-
. lent ot le secrétaire de la Société'du stand 51
~ur obtenir leur salle. Ils nous l'offrirent avec 

Poie, si je puis m'exprimer ainsi. Ils nous ont 
1emandé en retour de payer seulement l'é­
clairage et de donner une bonne-main au 
concierge. C'est une salle qui peut contenir 
environ 500 perso_nnes ; elle n'était pas rem­
plie mais il y avait de 350 à 400 auditeurs. 
L'adversaire y avait un des siens, et après 
que frère Vuille~~ier eut p~rlé, il demanda 
la parole. Il se d1r1gea du coté de la tribune 
en tremblant. Nous l'avons revu ensuite; il 
semblait honteux de ce qu'il avai t fait. 

Le Sentier, Vallée de Joux ,, ..... , 

Là, le Seigneur a. un peuple; oh entend le 
cri du Macédonien. Le temps est venu où 
nous pouvons former une église dans les 
régions industrielles. Nous avons obtenu la 
salle où se tenaient les cultes du dimanche 
et autres, à un prix très modeste. _ 

Un monsieur, le pasteur de l'Eglise natio­
nale, qui était venu à la conférenre, nous de­
manda qui était le conférencier, et il nous 
pria de lui laisser prendre la parole à la 
clôture de la conférence; il promit de res­
ter dans des sentiments tout à fai t chrétiens. 
Frère Vuilleumieur lui accorda ce privilège . . 
Il exprima son rcaret de ce qu'il n'y eût pas 
davantage de m;nde pour entendre cette 
conférence qui était très intéressante et a 
déclaré quo nous avions en comme auditeurs 
de~_personnes de la meilleure classe. Tl ojouta 
qu_il était à peu près d'accord avec tout ce 
~~1 ,ava!t été dit. Maintenant, c'est le pasleur 
d' 1 Eglise libre qui dit qu'il est cncoro plus 
accord que son collègue. Après la confé-

rence ·1 1 
' 1 s nous ont jnvHés à prendre quo que 

• morncn t n vcc 
chose et à nous cntretcni~ u~ . désirnienl 
eux sur la Parole de Dieu , ils és 
connaître nos principes. Ils ont été éton~ ' 

. . us c::oumcttwns car ils pensaient que nous no • 
à un règlement d"hommes et ils ont pu cons-
tater que c'est par la foi en la Parole qu~ 
nous agi~sions. Ils se sont déclarés heure_ux 
d1avoir appris à connaitre mieu~ no:; prin; 
cipes el en nous serrant la. mam en nou 
quittant, ils nous dirent : < 1 vo~s revenez, 
vous viendrez vers nous en premier. • l! se 
trouvait d'autres personnes qui ne µou varent 
nous quitter. < Venez nous enseigner,• nous 
disait-on. Que le eigneur trouve des ou­
vriers pour ce champ. La moisson est mûro. 

Lausanne 
Dans cetlc ville, nous avons eu une con­

férence, dans une magnifique 8alle .. C'est 
l'église de Lausanne qui avnit organisé ln 
conférence. Là, nous avons pu constater ln 
ruse de l'ennemi, el la position que prennent 
les adversaires de la loi de Dieu. 

Vallorbes 
C'est là que nous avons eu notre dernière 

conférence. Nous y avons obtenu un local 
à titre gratuit. Des personnes ont exprimé 
leur appréciation des principes qui leur 
avaient été présentés par notre frère Vuilleu­
mier. Le champ de travail y est aussi magni­
fique. 

Avec le concours des frères et sœurs, en­
viron 4,500 exemplaires du journal traitant 
la question de la loi du dimanche ont été 
répandus. J'ai eu le plaisir de lo placer dans 
une localité assez importante; le public l'a 
accueilli avec joie. Le sergent de gendar­
merie était devenu un de nos agents. Il me 
pria de lui donner des journaux. c Je vais 
vous les placer à la campagne cet après­
midi, » me dit-i l. Le garde police également 
m'a prêté son concours. Voyez comme le 
Seigneur trouve moyen de répandre sa vé­
rité. Tout en écrivant, je lis dans la feuille 
que la loi a été rejetée, par une majorité de 
près do 500 voix. Seu suis heureux; mais 
maintenant, je sens combien est grande la 
responsabilité qui pèse sur nous comme 
peuple de Dieu. Les portes sont encore ou­
vertes pour un peu de temps; voulons-nous 
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les laisser se fermer. 1'allons pas dire que nous 
avons déjà beaucoup travaillé dans ce can­
ton. Non, car on ne nous connaît que de 
nom. Il faut des prédicateurs. Où sont ceux 
qui veulent aller dans ces champs? Souve­
nons-nous de Moïse; il a dû se présenter dix 
fois devant Pharaon avant d'avoir la vic­
toire. En avons-nous fait autant? Sinon re­
commençons et partons en vainqueurs. 

li . PROVIN. 

Paris 

DEPUIS le 9 septembre, je suis dans cette 
ville, dont on parle tant dans le monde 
d'une façon favorable et défavorable. Il faut 
vraiment la voir pour en juger, et surtout 
se mettre en relation avec les habitants, qui, 
à mon point de vue, ne sont pas si sauvages 
que je le croyais, selon le dire de plusieurs 
perso~nes. Il y a comme dans toutes les 
villes toute sorte de gens, comme il y a 
toute sorte de poissons dans la mer.· On dit 
aussi que chaque ville fournit son monde. 
Je crois que P~ris est en quelque sorte rè 
refuge de ce· qui se trouve par trop mauvais 
dans d'autres villes et qui réussit à mieux 
se cacher au milieu d'une population aussi 
considérable. • J 'ai visité beaucoup de fa­
milles. Je ne vois pas qu'il soit impossible 
de faire du travail missionnaire par le col­
portage ou des lectures de la Bible. Au con­
traire, le peu que j 'ai fait m'a fort rejoui et 
me montre que le message peut pé_nétrer 
parmi ce peuple, ce dont je suis heureux. 
Non seulement cela; mais beaucoup de per- • 
sonnes attendent la vérité. Il ne faut pas se 
faire d'illusions! On frappera à bien des 
portes où la réponse sera défavorable ; mais 
si une personne sur dix accepte avec grâce 
la bonne nouvelle du salut, ne sera-t-on pas 
amplement récompensé? Je puis dire que 
des dix premières familles ·que j'ai visitées, 
et où j'ai laissé des traités et des journaux, 
deux seulement m'ont renvoyé la seconde 
fois que j 'y allai, mais non pas malhonnête­
ment. Voilà d.onc huit familles qui s'inté­
ressent déjà un peu. L'une Burtout est très 

inté_ressée après une _se~1le visite. Quand 
Paris sera parcouru ams1, ne croyez-va 
pas avec moi que l'on aura trouvé des âm us 
qui soupirent après la vérité. Souvenon es 
nous que le Seigneur est venu nous prends, 
dans le monde p~rmi les méchants éta~~ 
méchants nous-mêmes, et il a cru que nou 
de_viendr?ns quelque ch?se en Lui. Ayons 1! 
foi de Jesus. Un monsieur catholique qu· 
s'est détourné de son ég~ise me disait der~ 
nièrement qu'il ne savait pas où poser le 
pied. « Je cherche l'Eglise qui évangélise le 
monde el où tous ses membres travaillent à 
cela », disait-il. Je lui ai répondu que je 
croyais qu'il trouverait parmi· nous ce 
peuple, et que nous étions à Paris justement 
pour évangéliser les catholiques. Je crois 
que nous avons choisi la meilleure ville en 
France pour faire un travail facile et que de 
grandes surprises nous attendent. 

,l Je dois vous dire que le catholique n'est 
pas aussi ignorant comme on veut bien se le 
représenter. Non, il est déjà bien préparé à 
recevoir le message. J'ai pu m'en rendre 
compte. Et ne croyez pas que vous n'allez 
voir parmi les Parisiens que des gens qui 
n'aiment qu'à boire et à s'amuser. Vous y 
trouverez aussi une classe de gens sérieux 
et je pense que parmi ceux-là beaucoup 
soupirent après la lumière. 

J'ai pu assister dimanche soir à l'em­
barquement des personnes qui sont allées 
passer leur dimanche à la campagne, au 
boi::> de Vincennes ou de Boulogne; car à 
Paris, le dimanche, pour 20 cts. (la semaine 
c'est 10 cts.) on peut aller en bateau une 
heure et demie sur la Seine. Des millions se 
rendent surtout aux deux endroits que je 
viens de mentionner. Parmi cette multitude 
je n'ai pas vu une personne qui semblait 
_avoir bu. On n'entendait pas même un inot 
plus haut que l'autre. Il r~gnait un calniO 
parfait qui particulièrement a attiré ~o~ at; 
tention. Il me semblait qu'on revenait d un 
réunion reli gieuse. u 

Ne pensez-vous pas que l'on aurait P 
faire quelque chose, ces beaux dim_anch;:~ 
parmi ces milliers de personnes qm ne oes 
manderont qu'à entendre quelqu~s. b1~ fin 
paroles. Je regrette d'être venu 1c1 à gne 
de l'été, car je me mettrais en carnpa 
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vendre des traités et des journaux aux 
P0 ur 

neneurs. 
pr1~ •rne trouve _bien . à l'aise ici, il ne me 

rnblc pas que Je ~ois dans cette ville ré­
se , par sa corrupt10n. 
Putee 

TELL NUSSBAUM. 

L'Institut Sanitaire 
L 'ESPRfT de Dieu nous avertit qu'un sana-
1.tlm dirigé d'après de bons principes est tor h • • . 

1 meilleur c amp miss10nna1re du monde > . • e t 1 , ' 
11 est donc na ure qu_ on s attende à voir 

tte parole s'accomplir dans cette institu­
c_e O et que non seulement l'Esprit y attire 
tJO • ' Il 1 • · les gens, mais qu es 1mpress10nne de la 
vérité. . . . . . 

li est très mstructit et mteressant de re-
marquer sous ,ce rappQ~t ~omm~nt Dieu, par 
le moyen de 1 œuvre n:11Ss10nnaire médicale, 
emploie l'agent humam pour porter la lu­
mière de la vérité à d'autres. I_l nous vient 
à l'esprit un concours de circonstances, 
grâce auxquelles plusieu_rs_ personnes ont 
embrassé la vente et attire sur le message 
l'attention de beaucoup d'autres. ., 

Un jour, il y ·a quelques années, nous 
étions appelés à visiter un enfant malade 
dans un village aux environs de Bâle. Ar­
rivé près du lit du malade nous avons pu 
prescrire et appliquer quelques remèdes 
simples, mais efficaces, et nous avons fait là 
la connaissance de la tante de l'enfant dont 
la santé était aussi ébranlée. L'enfant eut 
une convalescence si rapide que toute la 
famill~ ne put faire autrement que de le re­
marquer et leur confiance dans les remèdes 
hygiéniques a été croissant depuis lors. 

La tante rentra chez elle et vint bientôt · 
comme patiente à l'Institut Sanitaire. Sa 
santé s'y améliora telle ment qu'au bout de 
quelques semaines elle pouvait reprendre 
son travail d'institutrice. Elle recommande 
~

01
:e i~stit~tion à droite et à gauch~, parmi 

• 1
8 1

~stitutr1ces de sa ville et en consequence 
L,usieurs malades se rendirent à l'Institut. 
dune aielles, une rhumatisante, incapable e se b · 
Ion u 0~~er, réussit à marcher a,pres un~ 
re/ e ser1e de traitements, ses forces lui 

inrent et elle jouit actuellement d'une 

1 • epté la vérité assez bonne santé. El e a ace 
présente et depuis lors elle est restée ferme 
dans le message. . . . nt 

ne autre inslltutr1ce, elant égaleme . 
venue fit connaitre les principes de la mai: 
son à, une de ses amies qui vint. aussi 
comme malade : elle accepta la vérité, et 
fut le moyen d'amener dans l'Institut doux 
jeunes filles qui, à leur tour, ne tardèrent 
pas à être baptisées. L'institutrice en ques­
tion est elle-même très intéressée à la 
vérité· elle observe le abbat, de même 
qu'un~ autre institutrice de ses amies habi­
tant la même ville. 

C'est ainsi que Dieu a dirigé les c.:ir­
constances à sa gloire et pour le salut des 
âmes. Et ce n'est pas le seul exemple du 
même genre que nous puissions citer, outre 
ceux que nous ne connaissons pas. Dieu fait 
son œuvre dans le silence souvent ; nous en 
verrons les fruits dans l'éternité. 

Frères et sœurs, l'œuvre médicale mis­
sionnaire a devant elle un grand a venir. 
Puissions-nous être par nos paroles e t par 
notre conduite de bons témoins de la puis­
sance de Dieu pour relever la race humaine 
et conduire les hommes dans les voies du 
Seigneur. Puissions-nous être des flambeaux 
brillants, illuminés par Dieu, au milieu des 
tenèbres morales de ce pauvre monde. 

P. DE FOREST. 

NÉCROLOGIE 
Nous avons le profond regret de vous 

faire part du décès de notre chère e t bien­
aimée sœur, Marie Louise Barbezat, qui nous 
a quitté avec la joie et l'espérance de tous 
nous retrouver au grand rassemblement 
prochail). 

Notre sœur a été enlevée à l'a fiectien des 
siens le 1er juillet dans sa 78me année. Elle 
a marché dans la vérité pendant quelques 
années et c'est avec foi et courage qu'elle 
s'est endormie en comptant sur la couronne 
de justice qui est réservée au croyant. C'est 
notre frère Lecoultre qui a été envoyé lors 
du camp-meeting par frère Wilkinson pour 
le service funèbre qui a eu lieu à F leurier. 

A. VAUCHER-MENTHA. 
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LIVRES et TRAITÉS ~ _ Abonnements 

---
Noms Localités 

1 
Uenres 

1 
Sons cri pt, j ,Journaux 1 Valeur au V~I auq1 venclus Gt. Gesmulh. et Il ne1 ---~ -

1 

~
ri 

1 

Ant. Audélat Neuchâtel 49 39 30 
1 

Th. Monnier Montreux-Genève 1891
/ 2 109 495 90 

Jules Ray Château-d'Œx -Aigle 1341
/ 2 166 345 35 

Sam. Rocbat \ Morges -Les Ormo~ts 165 , 118 530 144 
Ferd. Scheller i Locle, Sagne-Baudry 224 340 645 75 
Bertha Schmitt V al de Tra vers 201 661 77 70 
Thérèse Schmitt Fleurier 29 197 11 60 

1 ----
,.TOTAUX 

·1 
992 1 1680 2145 60 1 144 

•. 

\ 


